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Anna Gavalda
Écrivaine française



    
    
    
      	
        Née en 1970 à Boulogne-Billancourt
      

      	
        Quelques-unes de ses œuvres :
        	
            Je l’aimais (2003), roman
          
	
            Ensemble, c’est tout (2004), roman
          
	
            La Consolante (2008), roman
          



      

    



    Anna Gavalda est une femme de lettres française née en 1970 à Boulogne-Billancourt. Après une maitrise de lettres modernes, elle est successivement fleuriste, professeure de français et assistante vétérinaire. Elle reçoit en 1999 le Grand prix RTL-Lire pour son recueil de nouvelles Je voudrais que quelqu’un m’attende quelque part. Son premier roman, Je l’aimais, est publié en 2003 et est adapté au cinéma par Zabou Breitman, avec Daniel Auteuil dans le rôle principal, en 2009. Ensemble, c’est tout parait en 2004 et est un immense succès. Il est adapté au cinéma par Claude Berri en 2007.

  

35 kilos d’espoir
Un chemin de vie



    
    
    
      	
        Genre : roman
      

      	
        Édition de référence : 35 kilos d’espoir, Paris, Bayard Jeunesse, 2002, 96 p.
      

      	
        1re édition : 2002
      

      	
        Thématiques : système éducatif, relations familiales, confiance en soi, enfance. 
      

    



    35 kilos d’espoir (2002) est un livre pour enfants, mais les adultes peuvent également en faire une lecture très utile, puisqu’on y découvre des choses très intrigantes sur l’univers intérieur d’un enfant. Cette œuvre est en fait le récit à la première personne d’un garçon de 13 ans qui, tout en étant très doué en bricolage et en invention d’outils, n’aime pas du tout l’école et va d’échec en échec. Pourtant, il sait que sans un parcours scolaire élémentaire, il ne pourra pas se créer un chemin dans la vie. Dès lors, comment va-t-il s’y prendre ?

    Elle-même mère, Anna Gavalda fait preuve d’une grande capacité d’empathie (faculté intuitive de se mettre à la place d’autrui, de percevoir ce qu’il ressent), en nous rendant fidèlement et avec objectivité les tourments d’un adolescent. Elle est aussi une fine observatrice des réalités sociales et du système d’enseignement.

  

RÉSUMÉ



    
    Le narrateur, Grégoire, un jeune garçon de 13 ans, commence sa confession par une déclaration radicale : « Je hais l’école. […] Elle me pourrit la vie. » (p. 7) Il était « heureux » (p. 7) jusqu’à ce qu’il atteigne l’âge d’aller à l’école, moment où sa « vie a déraillé » (p. 9). Selon les médecins, il a un problème de concentration, mais Grégoire sait que le souci vient du fait que « l’école ne l’intéresse pas » (p. 13). Le système scolaire lui fait peur parce qu’il ne se sent pas capable de répondre à ses exigences. Son seul souvenir positif à l’école, c’est une année de maternelle au cours de laquelle son institutrice, Marie, lui a permis de développer son gout pour la création et l’artisanat. Ensuite, aller à l’école est devenu un supplice permanent pour Grégoire, cela se manifestant par des maux de ventre et par des tensions fréquentes dans sa famille. Ses parents, qui sont en instance de divorce, ne parviennent pas à le comprendre et passent leur temps à le sermonner. La seule personne qui le comprend est Léon, son grand-père, qui n’hésite pas à le consoler quand c’est nécessaire, et duquel il se sent proche. C’est d’ailleurs de lui que Grégoire tient ses talents de bricoleur. 

    La situation empire à la suite de deux renvois. Le premier date du CE2 : Grégoire est renvoyé à la suite de plusieurs incidents survenus lors du cours de sport (« Il faut dire que je déteste le sport presque autant que l’école », p. 23). Le second a lieu en sixième année. Grégoire perd alors un peu le soutien de Léon qui lui fait quand même la morale : « Je n’aime pas les gens qui choisissent la facilité, je n’aime pas les geignards. » (p. 39)

    En attendant l’année suivante pour intégrer un autre collège, Grégoire s’occupe : il modifie la table à repasser afin que sa mère puisse repasser assise et il nettoie la tondeuse, qui ne fonctionnait plus, la rendant utilisable, ce qui amadoue ses parents. Il passe également ses vacances à aider un voisin à enlever du papier peint et à tondre la pelouse, travaux pour lesquels il reçoit un petit salaire. Au mois d’aout, ce sont les traditionnelles vacances au bord de la mer avec ses parents : les matins sont consacrés aux devoirs et les après-midis à des activités sur la plage.

    Une discussion calme a alors lieu entre lui et ses parents, au cours de laquelle son père lui fait comprendre que, pour pouvoir valoriser ses inventions (notamment des talons amovibles pour que les randonneurs soient en équilibre permanent), il doit avoir au moins un minimum de notions en mathématiques, en économie, en orthographe, etc.

    Sa mère continue à chercher activement une école et des dépliants arrivent de partout. Un d’entre eux attire l’attention de Grégoire : il s’agit d’une publicité pour un lycée technique qui affiche une photo d’élèves en train de travailler dans un potager. Il apprend que l’établissement n’accepte les élèves que sur la base de leurs résultats scolaires. Le jeune garçon ne peut donc pas s’inscrire à cause de ses mauvaises notes. Prenant son courage à deux mains, il décide tout de même de contacter le lycée technique en écrivant une lettre dans le but de faire une demande d’admission très personnelle : « Il n’y pas que les notes dans la vie. Je pense qu’il y a aussi la motivation. Je voudrais venir à Grandchamps parce que c’est là que je serais le plus heureux. […] Je pèse 35 kilos d’espoir. » (p. 79-80) Il joint à cette lettre les plans de l’une de ses inventions : une machine à éplucher les bananes.

    En septembre, Grégoire rentre au collège Jean-Moulin, qui n’est pas à la hauteur des attentes de sa mère : « Elle disait que je devenais de plus en plus bête chaque jour. » (p. 63) Léon suggère alors aux parents de Grégoire d’envoyer le garçon en pension. Le vieil homme avoue à Grégoire avoir suggéré cette idée car il pense que « prendre de l’air, voir autre chose » (p. 67), loin de ses parents, pourrait l’aider à surmonter ses problèmes scolaires. Le jeune narrateur traverse alors une période de renoncement total et c’est Léon qui l’en sort. 

    Après les vacances de la Toussaint, Grégoire reçoit deux nouvelles, une bonne et une mauvaise : le lycée de Grandchamps accepte de le recevoir, à condition qu’il réussisse un test, et son grand-père est hospitalisé. Devant les feuilles d’examen, au lycée technique, Grégoire panique, mais il croit entendre la voix de Léon le guidant pour répondre correctement. De retour à la maison, il apprend que son grand-père est dans le coma.

    Il est finalement accepté au lycée de Grandchamps, bien qu’il soit le dernier de la classe. C’est sa lettre et son talent en dessin et en travaux manuels qui ont convaincu les professeurs. Peu de temps après son admission au lycée, lors d’un cours de sport, il doit participer à l’épreuve de la corde à nœuds et, pour la réussir, le jeune garçon pense très fort à son grand-père. Il se dit qu’il fait cela pour lui. Grégoire parvient à monter jusqu’au bout de la corde. À partir de ce moment-là, l’image de son grand-père motive toutes ses actions : Grégoire essaie de lui insuffler la vie à travers tout ce qu’il fait. Un jour, sa mère lui annonce que les médecins ont interrompu le traitement, qui se révélait inutile. Grégoire abandonne alors tout élan et laisse tout tomber, jusqu’au jour où on lui annonce que quelqu’un l’attend dans le hall : c’est Léon qui, avec une perfusion au bras et surveillé par un infirmier, est venu encourager son petit-fils.

  

ÉTUDE DES PERSONNAGES



    
    GRÉGOIRE DUBOSC 



      
      Grégoire est un garçon de 13 ans, fils unique, « pas très grand, pas très gros et pas très fort » (p. 23). Il est optimiste, comme le titre le met en évidence : il représente « 35 kilos d’espoir », espoir de vaincre sa haine et sa peur de l’école, et de contenter ses parents, surtout son grand-père, Léon.

      Il n’aime pas l’école car il ne se sent pas capable de répondre aux exigences du système scolaire classique (« Mais tu n’es pas aussi abruti qu’on le dit […] !... Si, tu l’es ? – Oui », p. 38). Par contre, il aime bricoler et il est même très doué pour cela : depuis son plus jeune âge, il fabrique des objets pour la maison ou pour son propre plaisir. Le travail physique l’attire et le fascine, comme on le constate à travers les épisodes où il aide son voisin ou son grand-père dans la fabrication de meubles.

      En fait, ce qu’il aime faire n’est pas en concordance avec ce qu’on lui demande de faire à l’école, d’où sa situation scolaire catastrophique, ainsi que les tensions avec ses parents (il fait semblant d’avoir moins de devoirs à la maison pour éviter des disputes à la fois avec et entre ses parents) et même avec Léon. Le seul moment où il se sent « heureux, un tout petit peu utile » (p. 27) à l’école, c’est quand il fait le clown au cours de sport et déclenche les rires sincères de ses camarades. En dehors de cela, il se bat souvent pour vaincre ses larmes, puisque ses échecs et les reproches de ses parents l’amènent à croire que sa « vie ne vaut rien » (p. 30). Il réfléchit beaucoup à sa situation et à ses relations avec ses parents : « Je me disais aussi : être ou ne pas être, quelle importance ? (comme vous pouvez le constater, je suis une quiche en maths, mais je me défends pas mal en philosophie). » (p. 60)

      Sous son apparence irresponsable et insouciante, Grégoire sait parfaitement quel chemin il veut suivre. Il est d’ailleurs capable de prendre son sort entre ses mains, comme il le prouve à ses parents : il contacte lui-même l’école technique et prend seul l’initiative de plaider sa cause.

      Il sent qu’une seule personne le comprend et le soutient : Léon, dont il a hérité le talent de bricoleur et d’inventeur. À partir du moment où Léon est dans le coma, Grégoire fait tout en hommage à son grand-père, comme s’il s’imposait toutes sortes de sacrifices censés le sauver. C’est également pour Léon que Grégoire a 35 kilos d’espoir : « Je t’envoie ma force. Je t’envoie ma volonté. […] L’autre jour, tu m’as envoyé ton savoir, eh bien moi, je t’envoie tout ce que j’ai : ma jeunesse, mon courage, mon souffle, mes petits muscles hargneux. » (p. 106-107)

      Finalement, la chance que le lycée technique accorde au jeune homme vient renforcer le commentaire de l’institutrice Marie : « Ce garçon a une tête en forme de passoire, des doigts de fée et un cœur gros comme ça. On devrait réussir à en faire quelque chose. » (p. 17)

    

    LÉON 



      
      Le grand-père maternel de Grégoire est un parfait bricoleur, un ancien ingénieur très apprécié et un ancien élève brillant dans toutes les matières. Il fume beaucoup. Par conséquent, il tombe gravement malade, mais le souffle de vie envoyé par son petit-fils le ranime.

      Il a le sens de l’humour, mais il n’hésite pas à dire les choses telles qu’elles sont, se montrant très franc par rapport à ses attentes. Il conseille à Grégoire de tout faire pour « être heureux » (p. 40) et de ne plus se poser en fausse victime. En effet, le jeune garçon impute ses échecs scolaires à un manque d’intelligence. 

      Léon pense que Grégoire a les mêmes qualités que la tortue de la fable de La Fontaine, qui réussit à vaincre le lièvre en rapidité à force d’être « courageuse et vaillante » (p. 36). C’est un homme sage, ainsi que le dénominateur commun de la famille, car il atténue les tensions. Grégoire n’ose se confier et demander de l’aide qu’à lui.

    

    LES PARENTS 



      
      Sur le chemin de la séparation, les parents de Grégoire évitent de

      
      
          
          
        

    

    MARIE 
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